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    À ma Wendy bien-aimée.


    Sans son amour, je ne serais pas l'homme

    que je suis aujourd'hui


    et je n'aurais pas pu écrire ce livre.





			Introduction

			L'homme ne peut vivre sans amour. Il demeure pour lui-même un être incompréhensible, sa vie est privée de sens s'il ne reçoit pas la révélation de l'amour, s'il ne rencontre pas l'amour, s'il n'en fait pas l'expérience et s'il ne le fait pas sien, s'il n'y participe pas fortement. C'est pourquoi, comme on l'a déjà dit, le Christ Rédempteur révèle pleinement l'homme à lui-même.

			Jean-Paul II1

			En grandissant dans la foi catholique, dans les années 1970 et 1980, j'avais beaucoup de questions et d'objections sur l'enseignement de l'Église en matière de sexualité et de mariage. Lorsque les hormones ont commencé à me titiller, tout ce qu'on m'avait appris sur l'importance de « rester pur » s'est volatilisé, ou presque. Au cours des années qui ont suivi, mon comportement sexuel allait laisser des traces dans ma vie.

			Étudiant en première année à l'université, je me suis trouvé en proie à une profonde et douloureuse confusion quant à mon identité masculine. Je ne pouvais nier que cette douleur et cette confusion provenaient, pour une large part, de mon comportement et de mes habitudes sexuelles. La promiscuité sexuelle généralisée de la vie en résidence universitaire ne faisait qu'amplifier mon mal-être.

			Les « conquêtes sexuelles » que nous nous racontions tous – en les exagérant, bien entendu – m'ont ouvert les yeux sur la laideur dont les hommes sont capables. Derrière chacune de ces « conquêtes », une femme était utilisée puis jetée. Mais personne ne semblait s'en soucier.

			Un jour, dans l'un des dortoirs, j'ai assisté à une soirée qui a dégénéré. Il y a eu un viol. (J'ai oublié de préciser qu'il s'agissait d'une université catholique.) Pour moi, le point de non-retour était franchi. Cette expérience m'a hanté : comment un homme pouvait-il traiter ainsi une femme, comme si elle n'était rien d'autre qu'une « chose » au service de son plaisir sexuel ? Plus je me posais cette question, plus je sentais qu'elle m'était en fait directement adressée.

			Je n'ai jamais violé personne, me disais-je. Mais suis-je si différent de ce type dans la manière dont je traite les femmes, en pensée et en actes ? Est-ce que je n'utilise pas moi aussi ma petite amie pour satisfaire mon plaisir sexuel ? Quand j'ai accepté d'être honnête avec moi-même, force m'a été de conclure que je ne valais pas tellement mieux que ce violeur.

			Pendant cette période de profonde remise en question, je me suis mis en colère contre Dieu. « C'est toi qui as donné aux hommes ces hormones, protestais-je. Or, le moins que l'on puisse dire, c'est qu'elles nous causent de sacrés problèmes !… Qu'est-ce que je suis censé en faire ? Je veux savoir la vérité ! Le sexe, à quoi ça rime ? Et être un homme, qu'est-ce que ça veut dire ? »

			Cette prière m'a lancé dans une quête à la découverte de la vérité sur la sexualité. Le Christ a dit : « Cherchez et vous trouverez » (Mt 7, 7). J'ai donc cherché.

			Et ce que j'ai trouvé au bout du compte, ce sont les écrits de Jean-Paul II. Voilà un homme qui a pensé à frais nouveaux et présenté de manière lumineuse et très originale l'enseignement de l'Église sur la sexualité et le mariage. Son travail a préparé le terrain à une nouvelle « révolution sexuelle » qui promet d'offrir ce que la précédente n'a pas pu donner, à savoir la vraie satisfaction de ce désir qui nous met tous en mouvement : aimer et être aimé.

			De fait, les contributions de Jean-Paul II à l'enseignement catholique sur la sexualité et le mariage sont si vastes que plus des deux tiers de ce que l'Église a dit sur le sujet l'a été sous son pontificat. Malgré cela, la plupart des catholiques ne connaissent pratiquement rien de son travail. Lorsque les idées de Jean-Paul II obtiendront la reconnaissance qu'elles méritent, notre monde verra la restauration du mariage et de la famille et la construction d'une vraie culture de vie. Ce sera, à mon sens, le nouveau printemps dont ce pape a si souvent parlé.

			En l'espace de quelques mois, j'ai dévoré sa Théologie du Corps2, son exhortation apostolique Les tâches de la famille chrétienne dans le monde d'aujourd'hui (Familiaris Consortio)3 et son livre Amour et Responsabilité4. Ce que j'ai lu a comme disséqué mon cœur. D'une certaine manière, ce vieux souverain pontife célibataire était capable de mettre le doigt sur les frémissements les plus profonds de mon être, et de m'aider à les comprendre.

			Il avait l'art d'expliquer le sens profond de la doctrine catholique et de montrer la splendeur du plan originel de Dieu sur l'homme et la femme créés à son image. Il a transformé radicalement le regard que je portais sur mon identité d'homme, la manière dont je considérais les femmes, la manière dont je comprenais l'Église et Dieu. En bref, il a changé ma vision… sur tout. J'ai su alors que je passerais le reste de ma vie à étudier la pensée du pape et à la transmettre aux autres.

			Aujourd'hui, devenu éducateur spécialisé dans l'enseignement de l'Église sur la sexualité et le mariage, je parle régulièrement de ces sujets à un grand nombre de gens. Partout où je vais, ils me posent des questions directes et sincères. Ils soulèvent des points et des objections qui pèsent lourd sur leur cœur et touchent intimement leur vie et la vie de ceux qu'ils aiment. Ces questions et objections méritent des réponses sincères, directes et approfondies, des réponses qui abordent de front le domaine le plus intime de la vie humaine et aident les gens à trouver un sens aux enseignements apparemment « arbitraires » et « démodés » de l'Église sur le sujet.

			Lorsque j'explique l'enseignement de l'Église en m'appuyant sur ma propre expérience et sur ce que j'ai appris de Jean-Paul II, les gens me disent à tous les coups : « J'ai fait toute ma scolarité dans des écoles catholiques et je n'ai jamais entendu ça. Pourquoi ? » D'autres répondent en pleurant : « Si seulement j'avais su ça plus tôt, ça m'aurait peut-être épargné des erreurs et des souffrances… ».

			Ce livre est né de ces échanges. Ce sont des gens comme vous qui m'ont aidé à l'écrire. J'ai rassemblé les questions de célibataires, de fiancés, de jeunes mariés, de couples ayant dix, vingt, trente, quarante années de mariage – voire plus –, de catholiques, de protestants et de non-croyants, de gens heureux ou malheureux en couple, de gens qui ont souffert du divorce. Dans ce livre, je reprends chacune de ces questions et j'y réponds.

			À la suite de Jean-Paul II, le premier chapitre pose les fondements bibliques du plan de Dieu sur la sexualité et le mariage. Les chapitres suivants sont divisés de manière thématique et présentés sous la forme de questions-réponses. L'objectif est d'apporter des réponses aussi complètes que possible aux questions posées. Si vous en avez une qui n'est pas directement traitée dans ce livre, vous pourrez néanmoins acquérir en le lisant les outils qui vous permettront de parvenir à une réponse catholique éclairée.

			Certains d'entre vous ouvriront peut-être ce livre pour y chercher une réponse rapide à telle question spécifique. Ce n'est pas un problème, à condition que vous gardiez à l'esprit que chaque chapitre s'appuie sur le précédent. Pour bien tout saisir, il est conseillé de suivre l'ordre des chapitres. Je vous recommande également de prendre le temps de lire les notes en fin de chapitre ; en plus des références, elles contiennent souvent des informations utiles, y compris des ressources supplémentaires et le moyen d'en faire votre profit.

			Je prie du fond du cœur pour que, quelles que soient votre situation et l'étape où vous en êtes, ce livre vous aide à connaître, comprendre, vivre et faire l'expérience de la magnifique vérité de l'amour humain. C'est là en effet que nous trouvons l'image du divin, un avant-goût du paradis – la pleine satisfaction de tous nos désirs les plus intimes.

			 

			
				
					1. Introduction à Redemptor Hominis, n° 10.

				

				
					2. La Théologie du Corps est le titre collectif donné aux 129 catéchèses dispensées par le pape Jean-Paul II à l'occasion de ses audiences générales du mercredi, entre le 5 septembre 1979 et le 28 novembre 1984. À travers une analyse des textes bibliques sur le corps, la sexualité, le mariage et la vocation au célibat, Jean-Paul II y manifeste, en des formulations inédites, une compréhension extrêmement profonde de la personne humaine et de ce que signifie notre vocation à l'« amour sponsal ». Beaucoup de ces idées pénétrantes sont présentées au chapitre 1 du présent ouvrage. Les chapitres suivants s'inspirent largement eux aussi de ces catéchèses de Jean-Paul II. (NdE : Nous renvoyons les lecteurs français et francophones à la réédition des catéchèses de Jean-Paul II en un seul volume, parue aux éditions du Cerf : Jean-Paul II, Homme et femme il les créa. Une spiritualité du corps, Paris, Cerf, 2013.)

				

				
					3. Cette exhortation apostolique a été écrite en 1981, à la suite du Synode des évêques sur la famille réuni en 1980. Elle constitue une présentation excellente et très complète de l'enseignement de l'Église sur la sexualité, le mariage et la vie de famille. Dans les notes qui suivent, nous y ferons référence sous le titre Familiaris Consortio.

				

				
					4. Karol WOJTYLA (Jean-Paul II), Amour et Responsabilité, Dialogue/Stock, Paris, 1978. Cet ouvrage a été publié pour la première fois en 1960, en Pologne, dix-huit ans avant que Karol Wojtyla ne devienne le pape Jean-Paul II. S'appuyant sur des années de dialogue et d'apostolat avec des jeunes, des fiancés et des couples mariés, Karol Wojtyla examine l'expérience humaine ordinaire pour démontrer que l'enseignement moral catholique sur la sexualité et le mariage correspond parfaitement à la dignité de la personne. La philosophie « personnaliste » – c'est ainsi que l'on a qualifié la position de Jean-Paul II – reconnaît que la personne humaine est un sujet à l'égard duquel la seule attitude qui convienne est l'amour. Une personne ne peut jamais être réduite à une simple chose que l'on pourrait utiliser. Jean-Paul II soutient que la non acceptation des exigences de l'éthique sexuelle catholique transforme inévitablement les personnes en objets susceptibles d'être utilisés.

				

			

		

	
		
			1

			Le grand mystère

			Fondements

			Le « grand mystère », qui est l'Église et l'humanité dans le Christ, n'existe pas sans le « grand mystère » qui s'exprime dans le fait d'être « une seule chair » […], c'est-à-dire dans la réalité du mariage et de la famille.

			Jean-Paul II5

			L'enseignement de l'Église sur la sexualité et le mariage est une bonne nouvelle. Il est bon d'insister sur ce point dès le début. C'est une bonne nouvelle parce qu'il s'agit de la vérité sur l'amour, et que l'amour vrai est l'accomplissement de la personne.

			En même temps, c'est un enseignement exigeant car la vérité sur l'amour est toujours exigeante.

			Lorsque nous recherchons la vraie signification de la sexualité, nous touchons au cœur même de notre être d'homme et de femme. Nous nous retrouvons face à nos désirs et aspirations les plus profonds et, en même temps, face à nos peurs, nos blessures, notre égoïsme et nos péchés les plus grands. C'est là que réside le défi : si nous voulons découvrir la vérité sur notre sexualité, nous devons faire face à la réalité de notre humanité – dans ce qu'elle a de bon et de mauvais. Cela nous mène inévitablement à la croix, car c'est le Christ qui, en nous révélant la vérité sur l'amour, nous révèle le sens de la vie.

			« [Aimez-vous] les uns les autres comme je vous ai aimés » (Jn 15, 12). Ces mots du Christ résument à la fois le sens de la vie et le sens de la sexualité humaine. Dans la morale sexuelle se joue l'expression de l'amour de Dieu à travers nos corps. C'est ce qui fait dire à Jean-Paul II que, si nous vivons conformément à la vérité de notre sexualité, nous accomplissons la vraie signification de notre essence et de notre existence.6

			Mais le contraire est tout aussi vrai : si nous ne vivons pas conformément à la vérité de notre sexualité, nous passons complètement à côté du sens de notre existence. Nous nous privons de la vraie joie, du vrai bonheur.

			Les discussions sur la morale sexuelle ne sont donc pas simplement affaire de visions éthiques divergentes, d'interprétations différentes des Écritures, ou encore d'opposition entre autorité de l'Église et conscience personnelle. Non, elles ont des racines plus profondes. En fait, les discussions sur la morale sexuelle portent sur la signification même de la vie.

			L'Église ne cesse jamais de proclamer que le Christ est venu dans le monde non seulement pour nous montrer le sens de la vie, mais également pour nous donner la grâce de surmonter nos peurs, nos blessures, notre égoïsme et nos péchés, afin de vivre conformément à ce sens de l'existence. L'amour vrai est possible. C'est la promesse que l'Église offre dans son enseignement sur la sexualité et le mariage. C'est une bonne nouvelle ! C'est une grande nouvelle !

			Mais, me direz-vous, s'il s'agit d'une si « grande nouvelle » que cela, pourquoi l'enseignement de l'Église est-il si contesté ?

			Soyons honnêtes : les points de litige sont nombreux. D'ailleurs, quand quelqu'un a des comptes à régler avec l'Église catholique, il s'agit presque toujours de problèmes liés au sexe. Qu'il s'agisse de l'enseignement de l'Église sur la contraception (« Allez, vivez un peu avec votre temps ! »), le divorce et le remariage (« Qu'est-ce que vous pouvez être insensibles !… ») ou encore l'ordination sacerdotale réservée aux hommes (« Voilà bien la preuve que l'Église opprime les femmes ! »), ces différends proviennent, en définitive, de visions divergentes de la sexualité.

			Voilà pourquoi il est si important de bien comprendre la nature de la sexualité humaine telle que Dieu nous l'a révélée. Là où l'opinion publique considère que la vision chrétienne en la matière est purement et simplement négative, nous découvrons en réalité, en nous penchant sur les Écritures, que la sexualité dans le plan de Dieu est bien plus grandiose que ce que quiconque pourrait imaginer. Littéralement, c'est quelque chose d'in-croyable. Seule la foi nous permet de croire à ce « grand mystère ».

			La place centrale de la sexualité dans le plan de Dieu

			On le voit, la sexualité est tout sauf une question secondaire. Bien au contraire, le pape Jean-Paul II déclare que l'appel à l'« amour sponsal », révélé à travers notre sexualité, est « l'élément fondamental de l'existence humaine »7. Rien de moins ! Jean-Paul II va jusqu'à dire qu'on ne peut pas comprendre le christianisme si on ne comprend pas la vérité et la signification de la sexualité8.

			La Bible elle-même, du début à la fin, est une histoire de mariage. Elle commence, au livre de la Genèse, avec le mariage d'Adam et Ève et se termine, au livre de l'Apocalypse, avec les « noces de l'Agneau », le mariage du Christ et de l'Église. Tout au long de l'Ancien Testament, l'amour de Dieu pour son peuple est décrit comme l'amour d'un mari pour sa femme et, dans le Nouveau Testament, le Christ vient incarner cet amour. Il vient comme l'époux divin s'unir pour toujours à son épouse, c'est-à-dire à nous-mêmes.

			En utilisant cette comparaison, nous pouvons dire que le plan de Dieu depuis toute éternité est de nous « épouser » (cf. Os 2, 21). Dieu a voulu nous révéler ce plan éternel de telle sorte que nous ne puissions passer à côté. C'est pourquoi il a gravé une image de ce plan au cœur même de notre être d'homme et de femme. Cela signifie que pratiquement tout ce que Dieu veut nous dire ici-bas au sujet de son identité, de la nôtre, du sens de la vie, de la raison pour laquelle il nous a créés, de la manière dont nous devons vivre, et même de notre destinée finale, tout cela est contenu d'une certaine manière dans la vérité et la signification de la sexualité et du mariage. C'est du sérieux !

			Regardons-y donc de plus près.

			Homme et femme : image de la Trinité

			Le livre de la Genèse comporte deux récits de la Création. Dans le premier, nous lisons que Dieu a créé l'humanité à son image et à sa ressemblance, en tant qu'homme et femme spécifiquement (cf. Gn 1, 27). Cela veut dire que, d'une certaine manière, c'est dans la complémentarité des sexes que nous sommes image de Dieu. En tant qu'homme et femme, nous rendons visible le mystère invisible de Dieu.

			Quel est ce mystère invisible de Dieu ? Saint Jean le résume bien : « Dieu est amour » (1 Jn 4, 8). En lisant ce verset, nous pensons souvent à l'amour de Dieu pour nous, mais ce n'est qu'une partie de sa signification. Avant même l'amour de Dieu pour nous, Dieu est amour en lui-même, dans la relation qu'entretiennent les trois Personnes de la Trinité.

			Dieu est en lui-même une Communion de Personnes qui donne la vie. Depuis toute éternité, le Père fait don de lui-même au Fils par amour. (Comme nous pouvons le lire dans les Écritures, Jésus est le « bien-aimé » du Père ; voir Mt 3, 17). Le Fils, qui reçoit le don du Père de toute éternité, se donne à lui en retour. L'amour entre eux est si réel, si profond, que cet amour est une autre Personne éternelle : le Saint-Esprit.

			C'est ce que révèle, entre autres choses, notre être créé à l'image et à la ressemblance de Dieu : nous sommes appelés à aimer comme Dieu aime, dans une communion de personnes qui donne la vie. Et nous le faisons précisément en tant qu'homme et en tant que femme. Dans son être même, l'homme est orienté vers le don de lui-même à la femme, et la femme est disposée à recevoir le don de l'homme en elle et à se donner en retour. L'amour entre eux deux est si réel, si profond que, avec la grâce de Dieu, il peut devenir une autre personne.

			Ainsi, la relation sexuelle est destinée à participer à la vie et à l'amour mêmes de Dieu. Elle révèle (rend visible) quelque chose du mystère invisible de Dieu9. Cela ne veut pas dire, bien sûr, que Dieu soit sexué. Dieu est un pur Esprit. En lui, il n'y a donc pas de place pour la différence des sexes. Il faut faire attention à ne pas mésinterpréter ce que nous venons de dire. Le fait que notre sexualité révèle quelque chose du mystère de la Trinité ne signifie pas que la Trinité est sexuée. Dieu n'est pas homme et femme à l'image de l'humanité ; c'est l'inverse qui est vrai10. Le mystère de Dieu demeure infiniment au-delà de toute image ou analogie humaine. Nous devons toujours garder cela en tête lorsque nous utilisons la comparaison de la relation charnelle, de peur de réduire, à tort, le Dieu infini à nos concepts limités.

			Ceci dit, même si elle est imparfaite, cette analogie de l'amour sexuel fidèle nous aide à comprendre l'amour de Dieu d'une manière particulièrement profonde. Aimer et être aimé comme Dieu aime, voilà le plus grand désir du cœur de l'homme. C'est Dieu qui l'y a mis lorsqu'il nous a faits à son image. Rien d'autre ne peut nous satisfaire. Rien d'autre ne peut nous combler.

			C'est cela que nous incarnons en tant qu'homme et femme. L'union sexuelle est quelque chose de si beau, de si merveilleux, de si magnifique, qu'elle est destinée à exprimer l'amour libre, total, fidèle et fécond de Dieu. Le mariage est l'autre nom de cet amour.

			Oui, l'union sexuelle est destinée à exprimer les consentements que se sont échangés les époux lors de leur mariage. C'est par elle que les promesses échangées prennent chair. C'est pour cela que la relation sexuelle est appelée étreinte conjugale.

			À l'autel, les époux s'engagent l'un envers l'autre librement, totalement, dans la fidélité et la fécondité, jusqu'à la mort. Telles sont les promesses canoniques qu'ils se font : promesses de fidélité, d'indissolubilité et d'ouverture à la vie. À partir de ce jour-là et tout au long de leur vie conjugale, ils traduisent en actes leur engagement. Ils expriment avec leurs corps ce qu'ils ont exprimé à l'église avec leur intelligence et leur cœur. Ce faisant, ils consomment leur mariage, c'est-à-dire qu'ils l'achèvent, le rendent parfait, le scellent et le renouvellent.

			Le mariage : sacrement du Christ et de l'Église

			Les époux ne sont pas seulement image de l'amour de Dieu au sein de la Trinité ; ils sont également image de l'amour entre Dieu et toute l'humanité, rendu visible dans l'amour du Christ et de l'Église. En vertu de leur baptême, le mariage des chrétiens est un sacrement, c'est-à-dire un signe vivant qui communique réellement l'union du Christ et de l'Église et qui y participe. Les promesses du mariage, vécues dans toute la vie conjugale et particulièrement dans l'union des époux en « une seule chair », constituent ce signe vivant11.

			Reprenons saint Paul : « Voici donc que l'homme quittera son père et sa mère pour s'attacher à sa femme, et les deux ne feront qu'une seule chair : ce mystère est de grande portée ; je veux dire qu'il s'applique au Christ et à l'Église » (cf. Ep 5, 31-32). Le Christ a laissé son Père au Ciel. Il a quitté la maison de sa mère sur la terre pour livrer son corps à son Épouse, afin que nous devenions « une seule chair » avec lui.

			Or, où devenons-nous par excellence « une seule chair » avec le Christ ? Dans l'Eucharistie. Rappelons-le une fois encore : nous utilisons les termes de l'amour charnel uniquement comme une analogie de l'amour de Dieu. Il est évident que l'Eucharistie n'est pas une « rencontre sexuelle ». Cependant, en appliquant cette analogie, on peut dire que l'Eucharistie est la consommation sacramentelle des noces mystiques entre le Christ et l'Église. Et si on va plus loin dans ce sens, on peut dire que lorsque nous recevons le corps de notre époux divin dans notre corps, nous concevons, comme une épouse, une vie nouvelle en nous, la vie même de Dieu. Comme le Christ l'a dit, « si vous ne mangez pas la chair du Fils de l'homme et ne buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en vous » (Jn 6, 53).

			En tant que la communion de l'homme et de la femme en « une seule chair » annonçait dès le départ la communion eucharistique du Christ et de l'Église, Jean-Paul II a parlé du mariage comme du « sacrement primordial ». Arrêtons-nous un moment pour laisser descendre cette réalité en nous. De toutes les manières que Dieu a choisies pour révéler sa vie et son amour au monde créé, dit Jean-Paul II, le mariage, accompli et consommé dans l'union sexuelle, est d'une certaine manière la plus fondamentale. Le Christ, bien sûr, est la révélation la plus complète de l'amour de Dieu dans le monde. Or, c'est le mariage, plus que toute autre chose, qui nous prépare à comprendre l'amour du Christ.

			Saint Paul ne plaisantait pas en disant que c'est un « mystère de grande portée ». Dieu aurait-il pu faire de notre sexualité quelque chose de plus important, de plus beau, de plus magnifique que cela ? Dieu nous a donné le désir sexuel pour nous conférer le pouvoir d'aimer comme il aime, de sorte que nous participions à la vie divine et accomplissions le vrai sens de notre être et de notre existence.

			« Tout ça est super, me direz-vous, mais ça n'a rien à voir avec la manière dont la sexualité est vécue dans la vraie vie ! » Vous avez raison. Les mauvais traitements infligés aux femmes par les hommes au cours de l'histoire ; le drame du viol et autres crimes sexuels haineux, parfois perpétrés sur des enfants ; le sida et toutes les autres maladies sexuellement transmissibles ; les mères célibataires ; les enfants « sans père » ; l'avortement ; l'adultère ; les taux de divorce vertigineux ; la prostitution ; l'industrie pornographique qui génère plusieurs milliards de dollars ; le nuage de honte et de culpabilité qui plane au-dessus des questions de sexualité… tout cela brosse un tableau très différent de celui que nous donnent saint Paul et Jean-Paul II !

			Ce tableau, c'est celui de la tragédie du péché humain. Il montre combien l'homme, en chutant, s'est éloigné du plan que Dieu avait pour notre sexualité « au commencement ».

			La sexualité humaine « au commencement »

			Revenons au livre de la Genèse. Alors que le premier récit de la Création donne un aperçu objectif de notre vocation à aimer, le second relate l'expérience subjective de cette vocation par nos premiers parents. Adam et Ève nous représentent tous. Si nous laissons la Parole inspirée nous parler, nous reconnaissons dans leur histoire les mouvements intérieurs de notre cœur mis à nu. Nous faisons l'expérience, au plus profond de notre for intérieur, d'un « écho » de l'intention originelle de Dieu. Nous ressentons sa beauté, nous réalisons combien nous nous en sommes éloignés et combien nous aspirons à la restauration de l'intention divine originelle12.

			Dieu a créé Adam à partir de la poussière du sol et il a insufflé son souffle de vie en lui (cf. Gn 2,7)13. Le terme hébreu pour « souffle », dans la langue biblique d'origine, signifie également « esprit ». Or, n'oublions pas que l'Esprit de Dieu est l'amour même entre le Père et le Fils. Dieu insuffle donc son amour dans l'homme.

			Comme nous l'avons vu, cela signifie que l'homme est une personne appelée à vivre une relation d'amour avec Dieu. Ayant reçu l'amour de Dieu, l'homme est appelé à se donner à Lui en retour. Il est également appelé à partager cet amour avec les autres (cf. Mt 22,37-40). Cet appel est scellé dans son être même et c'est uniquement en le vivant qu'il peut trouver son accomplissement. Comme le dit le Concile Vatican II : « L'homme, seule créature sur terre que Dieu a voulue pour elle-même, ne peut pleinement se trouver que par le don désintéressé de lui-même14 ».

			Il n'est pas bon d'être seul

			C'est pour cette raison que le Seigneur a dit : « Il n'est pas bon que l'homme soit seul. Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit assortie » (Gn 2, 18). Par-là, Dieu a voulu dire : « Il faut que je lui fasse quelqu'un qu'il puisse aimer ». Dieu a donc créé les animaux à partir de la poussière du sol et il les a amenés à l'homme pour qu'il les nomme.

			En donnant un nom aux animaux, l'homme a réalisé qu'il était différent d'eux. Les animaux n'étaient pas libres comme lui de déterminer leurs actes. Ils n'étaient pas appelés comme lui à aimer à l'image de Dieu. Nous pouvons imaginer la réponse d'Adam à Dieu : « Merci, Dieu, pour tous ces animaux mais… je ne peux pas aimer une girafe… je ne peux pas me donner à une mouche… ».

			Le Seigneur a donc plongé l'homme dans une torpeur et a pris une de ses côtes. Là encore, nous perdons quelque chose dans la traduction. Une meilleure traduction que « torpeur » serait « extase ». Extase signifie littéralement « sortie de soi ». Adam connaît l'« extase » lorsque Dieu tire la femme hors de lui. En outre, pour les Juifs, le terme « os » fait référence à tout l'être humain. Ce qui est donc dit ici, c'est que l'homme et la femme partagent la même humanité. Tous les deux ont l'Esprit de Dieu en eux, ce qui veut dire qu'ils sont tous les deux appelés à aimer à l'image de Dieu15.

			Imaginez maintenant l'état d'esprit d'Adam lorsqu'il s'est réveillé et a vu la femme. Le plus grand désir de son cœur est de se donner, dans l'amour, à une personne « comme lui » ; or, il vient juste de finir de nommer des milliards d'animaux et n'en a trouvé aucun qui lui ressemble. Que dit-il alors, en voyant la femme ? « Pour le coup, c'est l'os de mes os et la chair de ma chair ! (cf. Gn 2, 23). Ce qui veut dire : « Enfin une personne comme moi, que je peux aimer ! »

			Comment Adam sait-il qu'elle est celle qu'il peut aimer ? N'oubliez pas qu'Ève et lui étaient nus. C'est leur corps à chacun qui a révélé la vérité spirituelle de leur personne. Dans leur nudité, ils ont découvert ce que Jean-Paul II appelle la « signification sponsale du corps », c'est-à-dire « la capacité [de leur corps] d'exprimer l'amour : cet amour dans lequel précisément l'homme-personne devient don et, par l'intermédiaire de ce don, réalise le sens même de son “être” et de son “exister”16 ».

			Adam s'est regardé, il a regardé Ève. Il a pris conscience de cette profonde réalité : « Nous allons de pair. Dieu nous a créés l'un pour l'autre. Je peux me donner à toi et tu peux te donner à moi, et nous pouvons vivre dans une communion d'amour qui donne la vie : l'image de Dieu, le mariage ».

			Tel était le désir sexuel créé par Dieu et dont ils ont fait l'expérience : se donner l'un à l'autre, à l'image de Dieu. Voilà pourquoi ils étaient nus et n'avaient pas honte (cf. Gn 2, 25). Aimer comme Dieu aime ne produit pas de honte mais la joie, la paix et une profonde connaissance de la bonté humaine.

			Les effets du péché originel

			Réfléchissons à cette situation un instant. Si l'union conjugale en « une seule chair » est destinée à être la révélation fondamentale, dans le monde créé, de la vie même de Dieu et de son amour, et si un ennemi de Dieu voulait nous empêcher de connaître la vie et l'amour de Dieu, comment s'y prendrait-il ?

			Dieu a dit à Adam qu'il était libre de manger des fruits de tous les arbres du jardin, sauf de « l'arbre de la connaissance du bien et du mal », sous peine de mourir (cf. Gn 2, 17). Dans le symbolisme du langage biblique, voici donc Dieu traçant une ligne que l'humanité n'est pas libre de franchir. Dieu seul sait ce qui est le mieux pour nous. En tant que créatures, nous devons faire confiance à la Providence divine et ne pas chercher à décréter nous-mêmes le bien et le mal. Si nous le faisons, nous mourrons.

			Prenons une comparaison. Supposons que vous venez juste d'acheter une nouvelle voiture et que vous vous arrêtez à une station-service pour faire le plein pour la première fois. Sur l'autocollant près du réservoir de carburant, on peut lire « Essence uniquement ». Le concepteur de cette voiture la connaît pièce par pièce. Il sait ce qu'il y a de mieux pour elle. Il serait stupide de dire : « Je me fiche de ce que peut dire le constructeur. Moi, je mets du diesel ». Si vous le faites, vous aurez de gros problèmes mécaniques…

			De la même manière, le seul moyen pour que nos vies se « déroulent » bien, c'est de vivre selon le plan du divin concepteur. L'autocollant sur la voiture n'est pas destiné à limiter notre liberté mais à la faciliter en nous permettant de faire les bons choix. C'est la même chose avec les commandements de Dieu : ils sont au service de notre liberté.

			La vraie liberté n'est pas de faire ce que je veux mais de faire ce qui est bon, ce qui est conforme à la vérité de notre humanité. Comme l'a dit Jésus, c'est la vérité qui nous rend libres (cf. Jn 8, 32).

			Comme il peut être tentant, cependant, de vouloir déterminer par nous-mêmes comment nous devons vivre ! « Je me fiche de ce que Dieu dit. Je me fiche qu'il ait établi une Église pour enseigner la vérité. Je vais faire ce que moi je veux ! » Si nous reconnaissons cette tendance en nous, nous reconnaissons du même coup que nous avons hérité du péché originel.

			Mais pourquoi doutons-nous de l'amour de Dieu pour nous et de sa sollicitude ? Pourquoi avoir mangé du fruit de l'arbre dont Dieu, dans son amour pour nous, nous a dit de ne pas manger ? Rappelez-vous : c'est aussi stupide que de mettre du gazole dans un moteur à essence. Pourquoi donc agissons-nous ainsi ? Parce que, comme le dit le Catéchisme de l'Église catholique, « derrière le choix désobéissant de nos premiers parents il y a une voix séductrice, opposée à Dieu, qui, par envie, les fait tomber dans la mort17 ».

			La voix séductrice, c'est celle du Père des mensonges, l'Imposteur, Satan. Il envie l'Homme d'avoir été créé à l'image même et à la ressemblance de Dieu et d'être appelé, homme et femme, à partager la vie divine. Satan nous détourne donc de la vie de Dieu en nous convainquant que Dieu ne nous aime pas.

			Instillant le doute dans l'esprit de la femme, le serpent dit : « Alors Dieu a dit : Vous ne mangerez pas de tous les arbres du jardin ? [...] Vous ne mourrez pas. Mais Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s'ouvriront et vous serez comme des dieux, qui connaissent le bien et le mal » (Gn 3,1 ; 4-5). Le serpent insinue : Dieu ne veut pas que vous soyez comme lui, Dieu se met hors de votre portée, Dieu n'est pas amour. Si vous voulez être « comme des dieux », vous devez tendre la main et le saisir par vous-mêmes.
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